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Dieu protège la France! 
•Vendredi 9 janvier. — SAINT HONORE 
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MERCREDI 7 1ANV.ER 1914 

Î a journée 
A l'occasion du jubilé sacerdotal de 

S. Cm. le cardinal Msrry del Val, secré-
taire d'Etat, la Papa a fait don au pré
lat d'une croix pectorale tort belle et 11 
lui a adressé une lettre autographe élo-
gieuse. 

* 
Le proses de Saverne met en relief la 

situation privilégiée de l'armée en Alle-
a\irgTt*r-m*. cohésion.—son. aatorU*. *t-
par vote de conaéquence, les dangert 
énormes qu'aile tait courir à la f r a n c s , 
f orstner a été hué par la population. 

La seconde Chambre alsacienne-lor
raine réc lame de nouveau une Consti
tution m o i n s pruss ienne. 

En-ver pacha, délégué de l'Allemagne 
s u minutera de la Guerre turc, « ren-

Bkswjé de l'armée MO officiers franco
philes et ennemis du Comité maçon
nique « Union et progrès ». 

s» 
La pressa al lemande b l t m e l'attitude 

<u kronprins. 

&S^&**** **rW»eW 

Usât pacha, ancien ministre de U 
S u a i r e turc, a été élu prince d'Albanie 
p a r lee notables réunis i Durasse. 

L'Albanie est menacée de troubles 
Braasje. 

* 
Las rebel les mexica ins ont été com

plètement battus à Ojtnaga et à Laredo. 

RÔMÊT 
'Par dépêche de notre correspondant par

ticulier, 7 janvier) : 
Le Pape a reçu hier, dans la grande 

salle qui ouvre la série dee antichambres, 
le» artisans représentant la Fédération 
allemande Gesellenverein. Le président 
de l'Association de Bonn lut au Pape une 
adresse demandant la bénédiction pour les 
'..'50 000 artisans de la Fédération fondée 
psr l'abbé Korping. S. S. Pie X y acquiesça 
dans une gracieuse improvisation ; il bénit 
aussi la nouvelle bennière des artisans 
allemands catholiques de Rom*. 

Rome, " Janvier. — L'cctave de l'Epiphanie a 
rora menée à l'agi** Sainte-Andrée délia Valle. 

Des entée* solennel* sont célébrés chaque 

Îoor et des sermons prononcés dans toutes les 
angues. i 

Hier, le Séminaire français s'est rendu à 
l'église, en pèlerinage. 

Aujourd'hui. Mgr Glorieux, chanoine de 
6 <inte-Marle-Ma)eurc. a prononcé un sermon 
- sur la puissance de Lieu, manifestée par la 
-athoilcité. de l'Eglise -, faisant ressortir le 
rôle apostolique de la France, qui est encore 
nus en évidence par les statistiques de cette 
année, suivant lesquelles la moitié des mis
sionnaires décidés sont français. (Matas.) 

Les deux frères 

FUiiltert Vrau - Camille Feron-Vrao 
par Mgr Baunard 

Nouvelle édition 
Un vol. iu-8* écu de xx-620 pages, avec 

poitrails et illustrations : g fr. 50 ; port, 
0 fr. 40. Maison de la Bonne Presse, U, iue 
Bayard. Paris. 

•• Rien de plus émouvant, écrivait le Carre*-
pondnnt su sujet de oe beau volume, que le 
récit de rcs dent nobles vies, consacrées tout 
euttères au service de Usey et au bsta an 

feunle. Ecrit par un ami de ces deux arimi-
sbles chrétien- < t p%r un témoin dr leur acti

vité, qui est en même tempe un (In lettré, cet 
ouvrage est aussi remarquable p.<r su tenue 
littéraire que par son inspiration élevée et ré
confortante. » 

POCHETTES DE CARTES POSTALES 
DE LA BONNE P R E S S E 

La Petit Chantre de Notre-Dame. — Saint 
Martin. — Pastoral* de Noël. — Noél vea-
*«•«. — L* Chemin de Franc» et Blanche Ma-
don*. 

Ji iu<nt d* «ainto Elittbetb — Noël do 
petit Tyrolien. — Liaint Tarcisiut. — Saint* 
Céc'.l». — L* Pap* Pi* X (dans les Jardins du 
Vatican et à son bureau de travail, 8 cartes 
de chacun des deux sujets). 

Chaque pochette de 12 uu 13 cartes 
port. 0 fr. 05. 

h» Catéchisme en image», 25 cartes 
port, 0 fr. 10. 

Sainte Elisabeth. La Résurrection de Lazare, 
f* eartes. — La Bienheureuse Jeanne d'Are, 
Ci eartes. 

Chacune de ces deux pochettes : 1 trano ; 
port, o fr. la. 

. l iait .* ds ia Bonn* Pr****, | , rua Bayard, Parla 

0 f r. M ; 

0 Ir. U ; 

Quel est l 'homme de cœur qui a pu 
lire sans un sent iment de surprise et 
de colère, dans son journal de lundi, la 
funèbre information suivante : 

« Hier, d imanche , vers 4 heures après-
midi, une trentaine d'ouvriers travail
laient dans une galerie souterraine du 
Métropolitain en construction sous l'Es
planade des Invalides. Tout à coup, un 
craquement s inistre: « Sauve qui peut! » 
crient les ouvriers. Qnatre terrassiers 
n'eurent pas le temps de fuir. Ils furent 
ensevel is vivants sous les terres ébou
lées. Quand, après de longues heures de 
travail de déblaiement, on parvint jus 
qu'à eux, on ne trouva que des cadavres 
affreusement broyés. » 

Ainsi donc, en plein Paris, en plein 
quartier aristocratique du septième ; à 
quelques centaines de mètres du Pala is -
Bourbon où, avec des trémolos humani 
taires et des g loussements altruistes, se 
forgent les lois sociales ; à quelques pas 
de l'Elysée, où préside le gardien de ces 
tais ; tout près du jyafais des A f f a f c r 
errangères où W n e ir P.*. Doumergu 
chargé de leur exécution ; sous les 
fenêtres du ministère du Travail — 0 
dérision ! — où Ton est censé veil ler 
sur les intérêts des travailleurs, un di
manche après-midi, trente « damnés de 
la terre » étaient là qui grattaient, qui 
creusaient, qui pelletaient, qui suaient 
en un travail de termites. 

Ils étaient là. pataugeant dans une 
boue glacée, avec la mortj»usnenrli in , \--

e s ténèbres souterraines 'p iquées de 
quelques ampoules électriques. 

Et c'était d imanche ! 
Au dehors, à l'air pur, sous le ciel, la 

grande vil le étincelait* de mil le feux. 
C'était l 'animation joyeuse des visites 
de l'an. Les autos ronflaient, les bril
lantes toilettes s'exhibaient, les four
rures luxueuses frissonnaient dél ic ieuse
ment sous la bise du soir. On se rencon
trait, on se congratulait. On échangeait 
partout v œ u x et cadeaux... 

Et eux, les condamnés au travail impie 
et inhumain du dimanche, haletaient fié
vreusement dans la nuit pour finir la 
tache. Ils avaient une famil le eux aussi . 
Où étaient, à cette heure, les c inq enfanta 
de Qorc*» m» des «utsuysai 'i»asile T éXT 
Buurafsjnt-iîs l es "pénis malneii relut, dans 
ia grande ville en fête, tandis que. leur 
foyer était désert et que le père travail
lait i ls ne savaient ou ? Et la mère du 
petit Gourtcx, un gas de dix-sept ans 
ensevel i éga lement sous la boue homi
cide, à deux pas de son père écrasé 
d'épouvante et de douleur impuissante T 
Elle arrivait la bonne vieille pour ac 
cueil l ir ses a imés , son fils et son mari, à 
la sortie du trou, pour passer enfin 
quelques heures avec eux, heures trop 
brèves arrachées à l'infâme travail du 
dimanche . 

Et le travail maudit lui a broyé son 
petit gas ! 

Mais voici le comble : à cette mère 
qui, en une scène déchirante de déses
poir, serre dans ses bras les restes 
boueux, glacés et défigurés de son 
enfant, la police brutale les enlève sans 
pitié. Les règlements sont là : il faut 
que le corps de la victime soit transporté 
à la Morgue, aux fins d'autopsie ! 

D'autopsie ? Pourquoi ? Pour savoir 
de quoi l'enfant est mort ? Mais on le 
sait, on l'a vu : c'est le trou qui. se 
refermant l'a brisé et étouffé. N'importe: 
il faut couper, tailler les restes sanglants 
de la .victime du travail. 

V o y o n s ! Ferait-on cela pour l'enfant 
d'un député, d'un sénateur, d'un mi
nistre, écrasé dans un accident ? Non. 
Mtiis il s'agit ici d'humblts et de petits. 
Alors, plus d'humanité, plus de pitié 
pour une mère. 

Comprend-on, après cela, les entasse
ments de haine et d'implacable rancune 
que de tels contrastes entre la vie bril
lante des uns et la cruelle servitude des 
a.itre.s, que ces traitements barbares e! 
tant d'autres injustices, accumulent 
dans l'âme du peuple d'où l'on a crimi
nel lement chassé la foi. la foi qui élève-
les âmes à la hauteur de tous les sacri
fices, parce qu'elle est mère de l'Espé
rance. On a tout enlevé à ce« pauvreâ 
M M , et l'on ne leur ;i rien donné. Or. 
e-t impuissant à leur épargner ia peine, 
l'épreuve et le malheur, et on les a 
dépouil lés des moyens de supporter la 
souffrance. 

Au peuple qui travaille, la loi de Dieu, 
quand elle réglait la vie sociale, assu
rait le repos intégral du dimanche. A 
ces cinquante-doux jours de répit 
s'ajoutaient une quinzaine de fêtes chd-
mées. <»n ne prêchait pas une égalité 
menteuse et impossible en ce temps-là, 
ma i s l'équilibre économique, maintenu 
par le respect de tous les devoirs de j u s 
tice et de charité. par l'ordre dans les 
institutions et la sagesse dans les 
mœurs , faisait que ces nombreux chô
mages n'amenaient aucun trouble dans 
la prospérité commune . 

\jf d imanche était le jour du bon Dieu 
et de tous les enfants de Dieu, irrands 
et petits. C i ta i t la détente universelle 
dans la prière et dans une saine joie 
de vivre. 

En ces temps chrétiens, le père Gorce 
eût pesai la journée avec ses enfants. 
H les aurait accompagnés à l'église, la 
maison c o m m u n e de- âmes , et l'accom
pl issement des devoir* chrétiens eût 
versé ilan^ son âme un peu d'idéal et 
la grâce qui relève et réconforte. 

Le père (Ànirtex eût passe la journée 
avec son fils et s e mère. O n se fût reposé 

midi une bonne promenade, ?n ,a"J3t e t 

soir, dîné dans une douce întim te, , 
après une bonne nuit, père, fus et ™ere 
eussent été dispos, le lendemain pour 
aborder al lègrement la rude tâche ue m 
semaine. , . . „„„ 

Et si un malheur était arrivé — car 
le malheur est possible tous les jours, -
jamais , dans une 'société où règne la loi 
de Jésus-Christ, on n'eût arraché a une 
mère le cadavre pantelant de son enfant 
pour le livrer au couteau brutal des m é 
decins, sous le bouffon et macabre pré
texte d'autopsie. Le bon sens et la j u s 
tice eussent suffi pour établir les respon
sabilités. On avait dans les temps chré
tiens, le respect des morts c o m m e des 
vivants, on les traitait avec les égards et 
la délicatesse qu'on doit à ce qui a été 
le temple de l'Esprit-Saint. 

Mais un matérialisme barbare, sans 
cœur et sans pitié, a remplacé dans les 
lois et dans l'esprit public le noble spiri
tual isme des âges de foi. L'homme n'est 
plus qu'une machine aux yeux: d'un in 
dustrialisme rapace et d'une législation 
païenne. 

On a bien fait des lois pour diminuer 
les heures de travail. Après saixante-

I ? ] tr&àgressée en plein cœur de Paris , 
sous Tes yeux de ceux qui sont chargés 
de la faire appliquer. On sait aussi que 
des « dérogations » sont accordées, tout 
le long de l'année et sous les plus futiles 
prétextes, aux commerçants et indus
triels avides de gain. 

Périodiquement, les journaux sont 
pleins des doléances d'employés et ou
vriers réclamant contre, ces dérogations, 
demandant à cor et à cri leurs di
manches . 

Les maîtres sans Dieu d'une société 
sans entrailles résistent lant qu'ils peu
vent à cette c lameur des humbles . 

uiruse.ajBs.de faux l ibéralisme pcrmet-j_rasé. 

Les peuples sans foi sont condamnes 
fatalement à la servitude et à l'exploita
tion Les ouvriers n'auront leur d i 
manche plein et assuré qu'au jour ou 
Jésus-Christ redeviendra l'arbitre social. 

Alors, dans tous les ateliers, a la ville 
et aux champs , on pourra redire la prière 
du forgeron. de Louis Veuillot : 

« Sois béni, vieux dimanche ! Je te 
dois les saintes joies de m a vie. Quand 
j'avais lavé à grande eau sur m a ligure 
et mes bras la suie de la forge, quand 
j'avais pris mes beaux habits et que, 

de s o m m é W q u l l'oa-ae^crde "pm remrrr-~ 
mie des heures de repos, et de le faire 
travailler sept jours par semaine sans 
répit, on est parvenu à arracher au Par
lement une loi imposant le repos hebdo
madaire. Ce repos, sur les chantiers de 
travaux publics, doit être pour tous fixé 
au dimanche. 

Mais il semble qnr Ire pr—-rirr pu-
rp""- n'niiin* ' ' 'I ' ' Ti ni corps défen-
uiuil "LIIL lumône d'un jour aux tra
vailleurs. On a vu comment la loi est 

* * * « 

UN SCANDALE 

L'instituteur de Blajan 

a de l'avancement / 
Ceci est une impudente bravade qui va pro

voquer l'indignation non seulement des catho
liques mais <le tous les lionnfltes gens. 

Dans une de ses dernières séances, le Con
seil départemental de la Haute-Garonne a arrêté 
une liste de promotions dans laquelle figure 
tout & fait en tête «M. Escaxeaux, de Blajan. 

Ce pédagogue dont le procès, on le sait, est 
pendant devant la 1" Chambre de la Cour 
d'appel de Toulouse, a cMé promu à la première 
clisse pour 1914. 

C'est là l'avancement qu'on avait annoncé au 
lendemain du Jugement de Saint-Gaudens (Juil
let 1W3). (C. P.) 

Encore nos instituteurs 

On taouve bien des renseignements in
téressante dans le Bulletin, de l'Amicale 
des instituteurs et institutrices de la 

efeHUuî 
d'hernie 

çrudeotentre tous, a loué dans te 

belle-mère pendant un eaete entier avant 
e mariage. Il prétend ainsi prouver qw 

1 opinion suivant laquelle unTbetle-nîCî 
est nécessairement une menace pour U 
paix et le bonheur d'un jeune mena*» t 
depuis longtemps légende s u r a n a é e T ^ V 
. ï.a première semaine de cette expérience 
s'est passée sans incWent Le jeune" hocnnH* 
reconnaît que sa future belle-mère sesôr-5 
veille, mais il se déclare néanmoins •pM-« 
nement satisfait des résultats de cette pre-t 
mière huitaine. i 

Toutefois, la belle-mère serait-elle lai 
plus parfaite des femmes, qu'on ne d M 
truira pas ia légende. Que dé tendra i t f in? 
dustrie du vaudeville et de la oûeneesi 
comique sans les belles-mères ! ^ > 

L'etfrrit des autre» 
Calino marchande un livre. 
— Nous avons le même ouvrage en demi* 

chagrin, lui dit le commis. , 
— Parfait, répond Calino, donnez-le moU 

c est pour l'offrir à un enfant dont les psi* 
rents sont en demi-deuil ' ! ^l 

rotre 

j l ix qtl'illl W ï 
Mes fils m'ont promis par serment 

de ne jamais travailler le dimanche, s u s f a n U ^ i e g i i s e sous quelque prétexte que 

sajl | l l l l uefUeïT fle ne point s'oc
cuper des prières ni du catéchisme, de ne I point surveillw ou accompagner les en
fants à l'église sous quelque prétexte que 
oe soit. On y lit aussi que l'Amicale avait 

je crois que mes os le sentiraient soiti 
terre et que mon â m e en éprouverait du 
chagrin, m ê m e dans la gloire du paradis. 

» Mon Dieu, si ça ne conl ia i i e JiliS »u» 
projets et que ça ne dérange personne, 
faites-moi mourir un dininnche. 

» Vieux jiiuwMïCne, sois béni ! » 
CYn. 

Le jubilé 

BE « C l i ï l l l Hll utCiE-CŒOB 
fondée par le cardinal Merry del Val 

Rome, a janvier 1014. 
Il y a vingt-cinq ans, le futur cardinal 

Merry del Val. fondait dans l'école de" 
Frère* des Ecoles ebrétienes. au Transté-

eellents, tout de piété et de zèle, le jeune 
et déjà éloquent religieux en remercia, au 
nom de toute l'Association, S. Em. le car
dinal Merry del Val. 

En fait, sept ecclésiastiques entouraient 
à l'autel Mgr Zampini ; ils étaient tous sor
tis de'l'Association du Sacré-Cœur. 

Cette gerbe de vocations, cultivées dans 
l'œuvre née en même temps que son sa
cerdoce, aura été, pour S. Em. le cardinal 
Merry del Val, la plus douce consolation 

demandé que communication fût donnée à 
chaque instituteur des observations parti-
culieses formulées sur lui par l'inspecteur 

T«T«<ii»n»,nn BOO.W.O!.;.. d'ailleurs 
par une ftn^QTTfôn-Fgcëv'oir absolue. 

On y lit enfin que les instituteurs «t les 
Institutrices non enrôlés dans les Amicales 
sont des « frelons mutiles e-t rapaces, apa
thiques et dédaigneux, qui ne lavent vivre 
que du bien d'autrui ». 

Charmant î 
D'autre part, on nous assure que dans 

plusieurs écoles publiques de filles de la 
ville de Blois, les maîtresses, en pleine 
classe, ont demandé à celles de leurs élèves 

Sui fréquentent tes patronages catholiques 
e se faire connaître et de se lever. 

A ces enfants, on aurait ensuite déclaré 
qu'un patronage laïque allait se fonder très 
prochainement à Blois, et on les invitait, en 
conséquence, à s'y rendre. 

Il y a là un procédé d'intimidation abso
lument inadmissible 1 

escadre 
à Csiïîfa 

Le fâcheux Caillaux 

S. E. le cardinal MERRY DEL VAL, secrétaire d'Etat 

S B lami l te . on aurait «te t a u * l'après- \ j ^ \ei Ordres religieux, et, t a tow 

vère, l'Association du Sacré-Cœur. C étau 
très peu de temps avant sou ordination 
sacerdotale: l'abbé Merry del \ a l fut des 
le début le directeur de cette Association , 
il en continua les fonctions très effecti
vement devenu prélat, évéque, président 
de l'Académie ecclésiastique ; secrétaire 
d'Etat, force lui fut de lea laisser adau.res 
en une certaine mesure, mais il ne cessa 
jamais de s'intéresser de très près à 1ASSO-
ciiitinri et de la vi-iter fréquemment. 

L'Association du Sacré-Cœur commençait 
aujourd'hui les fêles jubilaires M ses 
\injil-<iï.,j années d'existence. 8. F"nj ' 
cardinal Merry del Val célébra ls sainle 
messe le matin, et donna la communion 
aux membres de l'Association. -—_ actuels 
et anciens 
diction solennelle 
donnée par S. Exe „. , 
de Sn Sainteté, termina l'après-midi : ci 
fut précédée d'un discours que pioiion.'i 
devant S. Em. le cardinal Merry dej *»». 
le R. P. Cataldi, Carme au peuvent OS 
Viterbe. Le P. Cataldi fut le premier pre
stement de l'Association du Sacré-Cour. H 
en rappela les débute, et comment une 
dizaine d'élèves se réunirent d'abord au
tour du directeur de l'Association, reeevsni 
de lui, avec la dévotion au Sacre t.œui, 
d'instantes et précises exhortations a ex
celler en tout parrfii leurs condisciples-

Le P. Cataldi se plut ù faire remonter; a 
ces premières réunions l'origine de »a vu 
cation religieuse. II nota que d autres v 
cations nombreuses avaient germé °j*P 
milieu fervent, soit pour le 1 * & n T , _ B J , t 

d'un anniversaire personnel, — de ses 
vingt-cinq ans d'ordination, — qu'il n'a 
pas voulu célébrer autrement. 

B. SJF.NNE. 

L'annexion des îles Wallis 

i-es d« r\c«ncialion actueM du loi pni-lsnt rrUillcatien de l'acte d'annexfi' 
- ou? v narUc» 'ènt U béné- prwhUr* des Iles Wsllis Intervenu à Ma 
— q il y participe!eut. ' * , i U l l l „ . le 12 Juin dernier, le département de 
lenneUe du Saint > * ^ ; ; Colonies, désireux d'être en mesure du fourni 
? S. Exe. Mgr Zamnim.sacriso. |n>. , ; t l ; i m t ,n . s t, :1] tos |ej précisions utiles, à ,| 

lit 

On sait qu'un projet de loi iatitlant 
l'annexion des Iles Wallis doit être pré-
seaté aux Chambres. 

Le ministre des Colonies exposa ainsi. 
p:ir up'> unie insérée à {'Officiel, le retard 
adposnt au dépôt de ce projet : 

Avant rtc soumettre au Parlement un projet 
loi portant ratification de l'acte d'annexion 
_,....!.. . . . . „... «,.111= „„„„..„„,. x Ma_ 

des 
mlr 

^ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 'lu 
(tendre l'arrivée de renseignements détaillés 

-'!•• les événements qui oui pn cédé el suivi cet 
acte. Ces rensel'-'nHmLiiU ont fail l'objet de deux 
rapports du commissaire généril de la France 
dans !«• Paciinpie en date des K iuin et 9 oc-
lobre 1913, qui ont été coounnni.jiiés les 29 sep. 
tembre >'t 2 décembre derniers uu déiartenient 
des Afijir. s étrangères. 

Kn outre dts indications complémentaires ont 
été demandées à l'administration locale. Mais a 
résulte d'un cftbloirramme récent du gouverneur 
de la Kouvello-Calédooie que ces indications no 
peuvent ftr>- transmises l'imiédiatement. Dans 
e s conditions, le départemi ut des Colonies, sou-
eieux de M LUS retarder l'examen par le Par
lement d'une mesure destinée à accroître le 

• ia rrance dans le Pacitlqu-.-, pré
pare un projet de loi qui dépose que les lies 
Wallis font partie intégrante du domaine colo
nial de la Ficmcs. 

hitalie, dont l'événement ne consacre 
pas toujours toutes les informations, ra
conte un incident qui se serait produit le 
premier de l'an à 1 Elysée, au cours de la 
réception du corps diplomatique par 
M. Poincaré. 

Sir Francis Bertie, ambassadeur d'Angle
terre, aurait tourné le dos de façon mani
festement offensante à M. Caillaux, qui 
s'avançait pour le saluer. 

L'ambassadeur aurait témoigné par ce 
geste qu'il n'a pas renoncé à une ancienne 
rancune contre M. Caillaux, causée par des 
paroles assez vives que ce dernier, lorsqu'il 
était président du Conseil, prononça devant 
lui au sujet d'Agadir. 

L'Italie a même prêté à M. Caillaux 
l'intention de démissionner pour envoyer 
ses témoins à sir Francis Bertie. 

Hâtons-nous de dire que tout ce récit 
nous parait fort exagéré. 

Les pâtissiers factieux en l'an III 

Voici un document très ancien pour 
l'histoire de la fête des Rois ; il porte la 
date du 4 nivôse, an III : 

« Le citoyen maire et président du Con
seil Nicolas Ohambon informe ledit Con
seil de la section que le Comité révolution
naire vient de lui dénoncer qu'il y a des 
« pâtissiers qui se permettent de fabriquer 
et de vendre encore des gâteaux des Rois ». 
Il invite la population a faire son devoir. 

» Sur quoi l'arrêt : 
» Considérant que les pâtissiers ne sau

raient avoir que des intentions liberti-
cides, considérant que même plusieurs par
ticuliers en ont commandé sans doute dans 
l'intention de conserver l'usage supersti
tieux de la fête des ci-devant rois, etc. ; 
(il faudra) découvrir et surprendre les 
pétissiers délinquants et les orgies dans 
lesquelles on oserait fêter les ombres des 
tyrans. » 

L'étrange préfet 

Le ministre de l'Agriculture a reçu la 
dépêche suivante qui lui fut envoyée ces 
jours-ci par un préfet : 

« Pour permettre d'acquitter une indem
nité pour saisie de viande, prière de vou
loir bien m'accorder un crédit de 10 cen
times sur chapitre 43. •> 

La dépêche devait bien avoir coûté dans 
lea 2 francs et il s'agissait d'accorder un 
crédit de 10 centimes 1 

Le ministre a répondu — pas par dé
pêche, ce sera toujours une économie, — 
et à sa réponse, il a joint, dit-on, un timbre 
de 10 centimes qu'il a pavé de sa poche. 

\in*i le préfet obtiendra satisfaction et 
le budget no sera pas trop obéré. 

L'Etat voleur 

La Régie nous vendait des cigarettes oui 
étaient fort recherchées pour ce qu'elles 
avaient un bout en or. 

Mais, à certaines taches suspectes, on 
s'est aperçu que le bout en or était tout 
simplement en cuivre et que les fumeurs, 
au poison de la nicotine, joignaient celui 
du verï-de-gris. • 

La Régie a dû avouer que son or n était 
au'une chimère, mais elle a promis qu'à 
l'avenir les bouts de cigarettes seraient 
en or véritable. 11 lui en coûtera 80 000 fr. 
par an pour redevenir honnête, tout au 
moins sur ce point. 

Un fiancé prudent 

Nous recevons du collège épùwopal grec», 
catholique à Calffa, une relation touchante 
des professeurs sur ta visite faite par lai 
chef de notre escadre, l'amiral Boue de) 
Lapeyrère, à Calffa « J'espère, y est- irditj 
que votre presse s'en servira pour orien 
bien " haut à toute la France *fefist, eaj 
Orient, on n'aime qu'ait».-» 

Notre aimable correspondant raconte tou< 
au long l'enthousiasme indescriptible de te 
population quand, au soleil levant, elle v i t 
le 15 novembre défiler au large du ri«*««f 
les deux torpilleurs et les six ou— 
Ce fut du délire quand ils jetèrent I 
dans la rade e t que l'éteUmajor 
visite à Mgr Grégoire Uiusear, érrf 
Saint-Jean d'Acre, rés idants Caïff al L'ami
ral, qui dut prendre son déjeuner a I'évé-, 
ché, avait délégué le contre-amiral L*W 
caze pour porter ses souhaite au cnOégat 
grec-catholique. Tous les notables 4M 
même rite s y trouvaient réunis. L'établis-4 
sèment était paré de guirlandes, de .pakssssy 
et surtout du drapeau tricolore. La oser* 
d'un élève avait composé un bouquet aux» 
trois couleurs; son fils en expliqua le sym-< 
bolisme, lee professeurs eux-mêmes aient, 
est vers français et en prose française, 
l'éloge de notre patrie et de notre langue. 

, tàsss i»sr*e<rU^nî 
lège des Frères des Ecoles chrétiennes oui 
la colonie française s'était réunie pour Jî 
saluer l'amiral, entouré do l'état-major, 
de Mgr Haggear, du gouverneur et dee 
notables de Calffa. M. Nassar, directeur du 
journal arabe le Carmel, lut un discoure 
débordant d'un vif enthousiasme pour- ht 
France. La fanfare de l'escadre fit mer-; 
veille, et le soir, ia flotte, en levant fanere,' inondait de lumière la ville et la sainte 
montagne, tandis que la population massén 
sur lee quais ovationnait la France et lui 
adressait, avec les images orientales s i 
expressives, les. vœux les meilleurs et les? 
plus sincères. l 

Nous ne voulons que citer la dernière 
réflexion de notre correspondant et la dé-< 
dlons à celui qui cumule, avec ia direetiod 
du gouvernement, le ministère des Affaires} 
étrangères, M. Doumergue : 

« Oui, Monsieur le directeur, ici; e » 
Orient, nous comptons beaucoup sur-là' 
France. Maie vous me permettre» <Je le dire 
en toute vérité : la Fiance que nous vou
lons ici, c'est la véritable France, la 
France noble, chrétienne, catholique. Notre 
pays, comme tout pays d'Orient, est avant 
tout religieux. La France, noue la voulons 
donc, mais religieuse, parce que pour noua 
la religion est source de ia. véritable civi
lisation. » 

Le procès von 
Réflexions 

« C'est le commencement de la fin », dé-, 
clare la Pou, organe des conservateur»'_ 
libres. « C'est la preuve de l'infranchis-' 
sable fossé qui existe entre le peuple et! 
l'armée », reconnaît le radical Berliner 
Tageblatt. « Notre situation Intérieure na 
fut jamais plus grave », conclut la libérale 
Morgenpott... 

Puisque les Allemands accusent volotw 
tiers les Français de prendre leurs désire 
pour des réalités et de s'exagérer volontai
rement la portée des événements qui i e 
Sassent en Allemagne, je cite à dessein, dit 

I. René d'Aral, dans le Gaulait, ces-trois 
réflexions que je cueille au hasard dans leC 
commentaires que suggèrent à des jour
naux de nuances entièrement opposées lee 
épisodes du procès de Saverne. Files sont 
édifiantes en ce sens qu'elles prouvent que 
l'opinion allemande s'intéresse beaucoup 
moins aux débats de Strasbourg qu'à le 
signification qu'ils comportent, à l'antago
nisme profond qu'ils accusent entre l'élé
ment civil et l'autorité militaire. 

Il importe peu, en effet, que le colonel 
von Reutter soit acquitté ou non, que la 
lieutenant Forstner ait été ou non renvoyé 
de l'armée ; ce qu'il convient de reteniii 
de ces interrogatoires, c'est le stupéfiant 
état d'esprit qu'ils révèlent chez l'officier 
prussien et qui se manifeste dans le regret 
qu'exprime naïvement le colonel de .ne 
point avoir eu prétexte à faire couler le 
sang ; c'est enfin l'exaspération à peine 
contenue des Alsaciens de vraie race contre 
la tyrannie du casque à pointe, contre le 
joug prussien qui s'acharne chaque jour 
davantage à leur infliger vexations et 
humiliations. Nous retrouvons, certes, dans 
ce procès rurieux, les caractéristiques de 
l'armée allemande : son étroite solidarité, 
sa main de fer, sa discipline rigide, mai* 
nous en voyons aussi les résultats : lé fossé 
profond que cette rigoureuse et insuppor
table méthode a creusé entre le peuple et 
l'armée. Et l'on comprend que les journaux 
lancent un cri d'alarme ; lorsque dans une Nos confrères anglais nous font part, le , 

plus sérieusement uu monde, de l'intéres- nation se dressent en adversaires itrédwi-* 
santé expérience que vient de tenter un UWes deux éléments aussi puissants e t 

1 jeune Uaneé d'outie-Manche. Ce «arçon, t aussi redoutables aue ceux-là, eUe est iadjs 


